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GIULIA PEDRUCCI
Nouveaux témoignages du culte de Cybèle 
phrygienne en Sicile
Il y a quelques années, on a évoqué la possibilité de l’existence de contacts 
directs entre la Sicile et le Proche-Orient à propos de l’analyse du sanctuaire 
d’Akrai, colonie de Syracuse.1 La dimension et les caractéristiques de ce sanc-
tuaire (un unicum en Occident) sont étonnantes, surtout si l’on considère la 
rareté des témoignages métroaques dans l’île : nous ne disposons pas d’attes-
tations épigraphiques,2 les textes littéraires sont peu nombreux et presque 
inutilisables,3 les restes monumentaux sont modestes,4 surtout si comparés à 
ceux de certaines zones du bassin méditerranéen.
En dépit de cet état des témoignages, le culte de Cybèle est déjà attesté à 
l’époque archaïque.5 Il est vraisemblablement arrivé en Sicile directement de 
1. G. Pedrucci, « I santuari rupestri metroaci fra Sicilia e Anatolia », Rivista Storia 
dell’Antichità 35 (2005) 165-179 ; ead., Il culto di Cibele frigia e la Sicilia. I santuari rupestri nel 
culto della dea (Roma 2009).
2. R. Turcan, Numismatique romaine du culte metroaque (Leiden 1983).
3. Pind. Pyth. III 77-79 ; Cic. Contre Verrès, act. II, V, 72, 186 ; act. II, IV, 44, 97. Cf. G. Sfa-
meni Gasparro, I culti orientali in Sicilia (Leiden 1973) 121, 114 sq., 153 sq. ; ead., « Per la sto-
ria del culto di Cibele in Occidente: il santuario rupestre di Akrai », dans E.N. Lane (éd.), 
Cybele, Attis and related Cults. Essays in Memory of M.J. Vermaseren (Leiden 1996) 51-86, 51 sq.
4. Sfameni Gasparro, I culti 114-53 (voir n. 3). Sur Akrai et les « Santoni » voir aussi : 
Το εκτός των τειχών ιερό της Κυβέλης στις Άκρες της Σικελίας, dans Διαχρονία. Πόλη και 
Ύπαιθρος στη Μεσόγειο (Athènes 2012) 63-78 ; id., Η θρησκευτική πολιτική του Ιέρωνος Β΄ 
στις Άκρες (Σικελίας), dans Διαχρονία. Θρησκεία και Πολιτική (Athènes 2012) 17-34. On sait 
que Hiéron II de Syracuse fut très attentif à la politique religieuse ; pendant les fouilles 
à Akrai (2005-2006) on a trouvé les traces d’un sanctuaire hellénistique, vraisemblable-
ment un thesmophorion (voir D. Leggio, Riti e culti ad Akrai. Interpretazione del complesso 
sacro [Scavi 2005-2006], Siracusa 2013), donc d’un culte avec plusieurs points communs 
avec le culte metroaque, comme on verra, voir n. 18. 
5. Sfameni Gasparro, « Per la storia » (voir n. 3) 54 sq.
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l’Anatolie avant la colonisation grecque, comme le sanctuaire rupestre d’Akrai 
pourrait le confirmer. Il s’agirait d’un élément en faveur de l’existence d’une 
« dette » significative de la Sicile envers le Proche Orient.
Par rapport à la documentation précédemment recueillie, nous pouvons 
ajouter quelques nouveaux éléments, en commençant par une statuette fé-
minine archaïque (ionienne) assise sur un trône, qui porte sur ses genoux un 
objet, peut-être un petit lion, et qui provient de la nécropole syracusaine de 
l’Ospedale Civile. Cette statuette, mentionnée par Giulia Sfameni Gasparro,6 est 
inédite (figs. 1-2).
La ressemblance avec la célèbre statuette au petit lion provenant du thes-
mophorion di Bitalemi7 est évidente : il s’agit d’une femme (vraisemblablement 
une déesse) assise sur un trône, la tête et le corps enveloppés par un voile. Le 
visage est plein et les traits sont très marqués : les yeux sont coupés oblique-
ment, nez proéminant, les lèvres sont petites et charnues, ses pieds sont posés 
sur un petit podium. En ce qui concerne la statuette de Syracuse, dans le coin 
en correspondance de la main gauche, on voit un petit motif qui pourrait être 
précisément une main, mais peut-être aussi une queue. Si l’identification est 
correcte, Syracuse aurait été impliquée déjà à l’époque archaïque dans le mou-
vement de la déesse vers l’Occident, très précocement attesté à Locres. Une 
6. G. Sfameni Gasparro, « I culti orientali nella Sicilia ellenistico-romana », dans P. 
Anello, G. Martorana et R. Sammartano (éds.), Ethne e religioni nella Sicilia antica. Atti del 
convegno (Palermo 2000) (Roma 2006) 251-326, 315 sq. La statuette est conservée au Musée 
archéologique de Syracuse Paolo Orsi, inv. no. 66577 (la nécropole de Fusco est indiquée 
à tort comme étant son lieu d’origine). Hauteur 17.3, largeur 8.6, profondeur 9,5 ; petit 
lion 6.3 / 6. Feuilles Mai-Juin 1968. Le trousseau complet (tombe n. 43) est daté d’environ 
550 av. J.-C. Pour quelques maigres informations sur ces fouilles, voir Bernabò-Brea 1972-
1973, 188. Images par gentille concession du Museo Archeologico Regionale Paolo Orsi.
7. La statuette a été retrouvée intacte dans une stratification datant de la moitié 
VIIe-moitié VIe siècles av. J.-C. La statuette, de style ionique, a des traits très ar-
chaïques. Le type de la déesse au lion sur ses genoux est typique de l’Asie Mineure à des 
époques différentes. La statuette de Bitalemi est un des exemplaires les plus anciens. 
P. Orlandini, « Lo scavo del Thesmophorion di Bitalemi e il culto delle divinità ctonie 
di Gela », Kokalos 12 (1966) 8-35,25, pl. XIX, fig. 1 ; Sfameni Gasparro, I culti (voir n. 3) 
115-19, 146, 276, pl. CV ; R. Panvini (ed.) Gela. Il Museo archeologico. Catalogo (Caltanissetta 
1998) 172, V.9.
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autre statuette, qui a la même iconographie que celle de Bitalemi et qui date 
plus ou moins de la même période, provient du sanctuaire de la Malophoros.8 
À côté de ces statuettes, nous disposons d’autres témoignages qui, si pris 
en compte singulièrement, ne présentent pas d’indices significatifs, mais, si on 
les resitue dans un contexte plus ample, peuvent contribuer à enrichir le cadre 
global : un fragment de joueuse de tympanon, qui pourrait être rapporté au culte 
métroaque9 retrouvé dans le soi-disant thesmophorion de Valle Ruscello (Piaz-
za Armerina) ; un élément décoratif en terre cuite en forme de patte féline, de 
dimension presque réelle, peut-être faisant partie d’un trône, et un pinax re-
présentant probablement une triade de nymphes jouant auloi, kymbala et tympa-
non10 qui proviennent du sanctuaire de San Francesco Bisconti (à Morgantina), 
8. Sfameni Gasparro, I culti (voir. n. 3) 276 sq. Pour les divinités de Sélinonte, voir E. 
Manni, « Da Megara Iblea a Selinunte: le divinità », Kokalos 21 (1975) 174-195 ; M. Riotto, 
“Il Santuario della Malophoros a Selinunte: spunti per una discussione storico-religiosa”, 
Sicilia Antica 18 (1985) 25-51 ; F. Veronese, Lo spazio e la dimensione del sacro. Santuari greci e 
territorio nella Sicilia arcaica (Padova 2006) 503-507 ; C. Antonetti et S. De Vido, « Cittadini, 
non cittadini e stranieri nei santuari della Malophoros e del Meilichios di Selinunte », dans 
A. Naso (éd.), Stranieri e non cittadini nei santuari greci. Atti del convegno internazionale (Fi-
renze 2006) 410-51 ; eaed., Conflitti locali e integrazione culturale a Selinunte: il nuovo profilo 
della polis nell’iscrizione della Vittoria , dans M.A.Vaggioli (éd.), Guerra e pace in Sicilia e nel 
Mediterraneo antico (VIII-III sec. a. C.). Arte, prassi e teoria della pace e della guerra. Atti delle 
quinte giornate internazionali di studi sull’area elima e la Sicilia occidentale nel contesto medi-
terraneo. (Erice 2003) (Pisa 2006) 143-80. On signale une autre statuette assise sur un trône 
provenant aussi d’une nécropole de Syracuse (ex Giardino di Spagna), avec les traits du 
visage oriental, mais de facture plus grossière, datée de 550 av. J.-C., maintenant dans 
le musée syracusain Paolo Orsi (inv. no. 16876) : elle a été classée comme kourotrophos, 
mais à notre avis l’objet ou l’être vivant qui se tient sur les jambes ne peut pas être un 
enfant. Il est difficile, cependant, de dire ce que c’est exactement. Cette petite partie 
ondulée pourrait-elle être une queue ? On ne peut pas exclure, cependant, qu’il s’agisse 
d’un faux.
9. Fin du IVe siècle av. J.-C., donc un peu tard, voir M. Cottonaro, « Il Thesmopho-
rion di Valle Ruscello nel territorio di Piazza Armerina. Dati archeologici dai vani F, G, I 
dell’edificio 3 », dans M. Frasca (éd.), Nelle terre di Ducezio. Monte Catalfaro, Terravecchia di 
Grammichele, Valle Ruscello, Contrada Favarotta (Acireale-Roma 2010) 125-61, 155, fig. 20.
10. S. Raffiotta, « Nuove testimonianze del culto di Demetra e Persefone a Morgantina », 
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attribué aussi à Déméter et Korè ; une statuette de femme au chiton, himation et 
polos, assise en position hiératique sur un trône équarri avec un dossier et des 
pieds en forme de patte léonine, qui provient de la nécropole de la Gaggera et 
date du début du Ve siècle av. J.-C.11
Il faut toutefois souligner que les représentations de jeunes filles aux auloi, 
kymbala et tympanon ne sont pas rares et ne sont pas forcément à mettre en 
relation d’une manière automatique au culte de Cybèle. Cependant, il pour-
rait être intéressant de remarquer que la plupart d’entre elles proviennent 
de sites où sont attestés des sanctuaires normalement attribués à Déméter 
et Korè (Bitalemi, Collina dei Templi à Agrigente, Poggetto « S. Nicola » près 
d’Agrigente, temple de la Malophoros à Sélinonte, Piazza della Vittoria à Syra-
cuse, sanctuaire de l’Ex Proprietà Maggiore à Lipari, mais surtout Fontana 
Calda, près de Butera).12 Il faut aussi remarquer que les statuettes de Cybèle 
dans G. Guzzetta (éd.), Morgantina, a cinquant’anni dall’inizio delle ricerche sistematiche. Atti 
dell’Incontro di studi (Aidone 2005) (Caltanissetta 2008) 105-39, 121 sq.
11. E. Gabrici, « Il santuario della Malophoros a Selinunte », Monumenti Antichi 32 
(1927), 285, tav. LCVIII.6 ; R. Panvini et L. Sole, La Sicilia in età arcaica. Dalle apoikiai al 480 
a. C. (Palermo 2009) 403, TA/41.
12. En particulier le soi-disant groupe des paides : une joue de la flute, tandis que 
les autres deux portent un tympanon ; et des plaquettes en terre cuite représentant des 
nymphes au tympanon sur les genoux. La datation est la même : fin du ive-début IIIe siècle 
av. J.-C. Tous les deux viennent d’un dépôt votif. Pavini, Gela 246 sq., VI.40 sq. (voir n. 79). 
Voir aussi : Veronese, Lo spazio (voir n. 8) 410 ; A. Bellia, « Gli strumenti musicali nelle 
performances rituali: qualche esempio dalla Sicilia greca », Dionysus ex machina 4 (2008) 
29-42. Butera a été le premier centre indigène à entrer en contact avec Gela, probable-
ment au cours de la première moitié du VIIe siècle av. J.-C., et dès cette époque il présente 
un niveau significatif d’hellénisation. Le culte dans le sanctuaire de Fontana Calda fut 
extraordinairement de longue durée : à partir de la seconde moitié du VIIe siècle avant 
J.-C. jusqu’à la période byzantine. Sur la base des ex-voto retrouvés et des caractéristiques 
environnementales (proximité des sources, forte odeur d’iode, présence de grottes), on 
croit que le lieu pouvait être un endroit pour un culte de Déméter et Korè ou le centre 
d’un culte des eaux (dédié à une nymphe ?). On y a trouvé deux terre-cuites de femmes 
enceintes et une kourophoros à l’enfant sur l’épaule gauche du Ve siècle av. J.-C. La da-
tation des nombreuses et très fragmentaires terre-cuites provenant du stipe votif est 
entre la seconde moitié du vie et le IIe siècle av. J.-C. La production, au moins en partie, 
est locale, mais les motifs sont bien connus sur toute l’île, surtout dans le territoire de 
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sous-mentionnées proviennent de Bitalemi, du temple de la Malophoros à 
Sélinonte et de Syracuse. Des miniatures en forme de kymbala ont été trou-
vées dans le sanctuaire des soi-disant divinités chtoniennes d’Agrigente aus-
si. Ces statuettes auraient bien pu être mises en relation avec le culte thes-
mophorique :13 il s’agit évidemment de la lectio facilior. Je voudrais quand même 
souligner que la majorité des sanctuaires mentionnés sont des sanctuaires à 
fort component indigène où l’existence des cultes pour des divinités fémi-
nines est attestée. Elles ont été normalement interprétées comme Déméter 
et Korè, mais qui pourraient être des divinités locales, peut-être d’origine en 
partie orientale.14 Le témoignage le plus étonnant est un pinax de Lipari repré-
sentant une triade : une joueuse d’aulos derrière un autel, une joueuse ( ? elle 
a un polos) de tympanon à sa droite et une figure au polos en trône à la torche 
et à la phiale à sa gauche.15 L’iconographie de cette dernière figure rappelle 
clairement celle de certaines représentations d’Akrai, en particulier la figure 
10 à droite, qui tient un probable fragment de phiale dans la main droite ;16 
Gela. Il peut être intéressant de noter que, encore au milieu du siècle dernier, la source 
de Fontana Calda était fréquentée par des femmes sur le point d’accoucher pour faire 
des ablutions avec l’eau. Les ex-voto des femmes enceintes trouvés dans le stipe ont fait 
supposer qu’un rite similaire avait ses racines dans une époque ancienne ; toutefois, des 
affirmations de ce type, relatives à des continuités plus que bimillénaires requièrent une 
grande prudence. Voir D. Adamesteanu, « Butera: Piano della Fiera, Consi e Fontana Cal-
da », Monumenti Antichi 44 (1958) 205-672, 627, fig. 47 ; F. Veronese, « ‘Figure d’acqua’ nei 
santuari della Sicilia greca. Significato e iconografia della figura dell’idrofora », dans I. 
Colpo, I.  Favaretto et F. Ghedini (éds.), Iconografia 2005. Immagini e immaginari dall’anti-
chità classica al mondo moderno. Atti del Convegno internazionale (Venezia 2005) (Roma 
2006) 419-424, 422, fig. 4b, c. Des statuettes de femmes enceintes ont été trouvées aussi 
dans les sanctuaires de Carrubazza et Capodarso. Pour la représentation des femmes en-
ceintes dans le monde grec, voir : S. Ducaté-Paarmann, « Images de la grossesse en Grèce 
ancienne. Réflexions sur les modes de pensées et de comportements à l’égard du corps 
enceint », Opuscula Atheniensia 30 (2005) 37-52 ; G. Pedrucci, L’allattamento nella Grecia di 
epoca arcaica e classica (Roma 2013) 74-78.
13. Bellia, « Gli strumenti » (voir n. 12).
14. G. Pedrucci, L’isola delle “madri”. Una rilettura della documentazione archeologica di 
donne con bambini in Sicilia (Roma 2013). 
15. Bellia, « Gli strumenti » (voir n. 12) 434 sq., fig. 7.
16. Pedrucci, Il culto (voir n. 1) 52, Tav. IIIb (et p. 58 pour la jeune fille à la torche).
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de même un relief votif en forme de naiskos (Akradina, Syracuse, mère patrie 
de Akrai) où Cybèle assise sur un trône, tient un sceptre dans la main gauche 
et un objet perdu dans la main droite, il y a un petit lion à ses pieds et sur 
un des deux pilastres il y a une jeune fille à la torche.17 La datation de ces 
témoignages (entre fin du IVe-début IIIe siècle av. J.-C.) est cohérente avec 
tout l’ensemble. On sait bien qu’à cette époque les figures divines de Cybèle 
et Déméter étaient juxtaposées et superposées, en particulier du point de vue 
du culte et de la musique qui faisait partie du culte.18
Il est nécessaire de regarder les gravures rupestres pour trouver les liens 
les plus significatifs avec le Proche-Orient. Nous avons consacré une monogra-
phie entière à cette thématique, où nous avons analysé, à côté du sanctuaire 
rupestre d’Akrai et du Colle Temenite à Syracuse, des gravures dans la roche 
des Monts Hybléens (environ XXIIe-XVe siècles av. J.-C.),19 qui évoquent d’une 
manière surprenante le paysage des Highlands phrygiennes, en particulier de 
la soi-disant « Cité de Midas » : plusieurs fossettes (ou « couppelles ») qui se 
trouvent dans des positions qui excluent leur utilisation comme trous pour des 
poteaux,20 d’autres fossettes unies par des sillons vraisemblablement utili-
sées pour faire des libations, des incisions de typologie différente, une sta-
tue à l’intérieur d’une structure ressemblant à un naiskos, trop détériorée 
pour être identifiée, mais apparemment (et significativement) double (Cava 
Ruta, Rosolini),21 plusieurs autels criblés de trous et ouvragés, entre lesquels on 
17. Pedrucci, Il culto (voir n. 1) 46.
18. Eur. Hel. 1301-65. Voir : G. Sfameni Gasparro, « Connotazioni meotroache di De-
metra nel coro dell’Elena (v. 1031-1365) », dans M.B. De Boer et T.A. Edridge (éds.), Hom-
mages à M.J. Vermasseren (Leiden 1978) 1148-1187 ; Pedrucci, Il culto (voir n. 1) 2020 sq. 
Pour Akrai, voir n. 4.
19. S. Belluardo et G. Ciavorella, Alla ricerca della grande dea. L’architettura preistorica ru-
pestre negli Iblei. Tra arte e religione (Sicli 1999) ; iid, « Alla ricerca della grande dea. Monu-
menti e aree sacre nella cultura di “Castelluccio” », Sicilia Archeologica 97 (1999) 147-159. 
Le matériau analysé par les deux auteurs est, à notre avis, vraiment intéressant, mais les 
interprétations offertes sont excessivement influencées par les théories de M. Gimbutas, 
The Language of the Goddess (San Francisco) 1989.
20. En particulier, les fossettes dans les plafonds des tombes : Belluardo et Ciavorel-
la, Alla ricerca (voir n. 19) 16, fig. 2.
21. Belluardo et Ciavorella, Alla ricerca (voir n. 19) 67, fig. 66. La duplication de 
l’image divine est typique de l’iconographie metroaque et est d’origine orientale. Il faut 
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trouve une structure qui pourrait être un autel aux gradins.22 On peut inclure à 
cette énumération une autre statue à l’intérieur d’une structure ressemblant à 
un naiskos à Cava d’Ispica (figs. 3-4),23 également trop détériorée pour être iden-
tifiée, mais qui présente des similarités très étroites avec les modèles phrygiens.
Cava d’Ispica est une des plus grandes curiosités archéologiques de la Si-
cile pour son aspect très pittoresque et le nombre impressionnant de gravures 
sur les façades rupestres jusqu’au haut plateau de Modica. Encore aujourd’hui, 
malgré plusieurs études conduites par des chercheurs surtout italiens, nous 
ne connaissons pas beaucoup sur ce site pour lequel il faut se contenter de re-
cherches partielles : une exploration scientifique manque toujours. Giovanni 
Modica a déclaré que « la spesa per condurre a termine un’impresa di questo 
genere è tale da non farla prendere neppure in considerazione ».24
L’absence de données sûres, rapportables à de différentes époques pro-
tohistoriques et historiques, ne permet pas de préciser la période du premier 
néanmoins noter que les deux images ont la même taille, tandis que dans le cas d’Akrai, 
comme ici, les deux personnages sont de tailles différentes. Cf. Pedrucci, Il culto (voir 
n. 1) 33-36.
22. Belluardo et Ciavorella, Alla ricerca (voir n. 19) 47 2.
23. Strada Provinciale 47, 8, 97014 Ispica (Ragusa). Latitude et longitude :36.788177, 
14.918303. Nous remercions le géologue Francesco Vitale, spécialiste de la Sicile ru-
pestre, de nous avoir signalé l’existence de cette statue. Il qui depuis plusieurs années 
s’occupe de façon « pas officielle » (pour reprendre sa définition) de Sicile rupestre. Il 
a catalogué une grande quantité de matériau (surtout photographique), recueilli avec 
patience et courage. Bien que nous ne soyons pas d’accord avec ses hypothèses sur les 
hypogées, nous espérons un jour pouvoir avoir une collaboration plus étroite et enfin 
libre de préjugés entre disciplines différentes mais complémentaires. Pour ses hypo-
thèses et pour la datation qu’il a proposé, voir : F. Vitale, « Grotta dei Cordari », Unofficial 
Archaeology 2 (2011) https://sites.google.com/site/unarcheology/fascicoli-on-line/n-2--
ottobre-2011/grotta-dei-cordari-siracusa. ; id., « La Cava d’Ispica », Unofficial Archaeology 
4 (2012) https://sites.google.com/site/unarcheology/fascicoli-on-line/gennaio-2012/
gennaio-2.
24. Vitale, « La cava » (voir n. 23). Déjà P. Orsi, « Cava d’Ispica », Notizie degli Scavi di 
Antichità (1905) 432-437, souhaitait de nouvelles fouilles… Voir Di Stefano 1997, pour un 
petit bilan de l’Amministrazione dei Beni Culturali de ces années et pour l’histoire des 
études (en particulier Orsi).
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établissement humain à Cava d’Ispica : « il problema della datazione dei com-
plessi rupestri rimane praticamente insoluto ».25
Le triste destin de Cava d’Ispica est partagé par la plupart de sites rupestres 
siciliens, jamais recensés et étudiés dans l’ensemble avec une rigueur scienti-
fique, trop souvent ignorés sinon négligés jusqu’à l’abandon et la destruction.
Dans la foulée des grands érudits allemands, Paolo Orsi, provenant lui aussi 
« a suo modo dal nord »,26 en évitant les trop faciles interprétations « pan-mo-
nastiques », renouvela l’intérêt pour ces zones pleines de grottes et de gra-
vures artificielles (présentes partout dans l’île, mais surtout dans la province 
de Syracuse) qui ne remontent pas seulement à l’époque.27
25. G. Di Stefano, « Recenti indagini sugli insediamenti rupestri dell’area ragusa-
na », dans C.D. Fonseca (éd.), La Sicilia rupestre nel contesto delle civiltà mediterranee, Atti 
del sesto Convegno internazionale di studio sulla civiltà rupestre medioevale nel Mezzogiorno 
d’Italia, (Catania-Pantalica-Ispica 1981) (Galatina 1986) 251-269, 269.
26. A. Momigliano, « La riscoperta della Sicilia antica da T. Fazello a P. Orsi », dans 
A. Momigliano, Settimo contributo alla storia degli studi classici e del mondo antico (Roma 
1984) 115-132, 131.
27. L’histoire des études sur la Sicile rupestre (à partir de Jean Houel), le bilan et les 
nouvelles perspectives de recherche ont été faits à l’occasion du Convegno Internazio-
nale La Sicilia rupestre nel contesto delle civiltà mediterranee : Fonseca, La Sicilia (voir. n. 25). 
En particulier : C.D. Fonseca, « La Sicilia rupestre. Bilancio storiografico e prospettive 
di ricerca », dans Fonseca, La Sicilia (voir. n. 25) 13-30 ; D. Adamesteanu, Monumenti ru-
pestri nella Sicilia classica, dans Fonseca, La Sicilia (voir. n. 25) 33-41. Selon l’archéologue, 
la civilisation rupestre est quelque chose d’inné en Sicile, dont il n’est pas nécessaire 
de chercher les origines ailleurs. Cette affirmation, à notre avis, peut être seulement 
partiellement partagée. En ce qui concerne la datation, les milliers de soi-disant ex-voto 
créés partout sur les façades de Syracuse et Akrai datent du VIe siècle av. J.-C., comme 
les grandes chambres funéraires à tholos de Sant’Angelo Muxaro. Le caractère religieux 
(et funéraire) serait typique des œuvres rupestres entre Noto et Raguse, et, plus gé-
néralement, de l’ensemble rupestre sicilien. Adamesteanu donne comme exemples le 
sanctuaire de San Biagio à Agrigente, celui de Fontana Calda à Butera et l’artemision de 
Scala Grande à Syracuse (Adamesteanu parle de cultes démétriaques). Dans la grotte, 
fréquentée à partir de la fin du Ve à au IIIe siècle av. J.-C., on a trouvé une statuette de 
femme enceinte, voir Orsi, 1900, 383, fig. 31, qui parle aussi d’une grotte-sanctuaire à 
Vassallaggi, puis De Miro1986 : nichettes près de la nécropole d’époque hellénistique à 
Monte Kronio di Sciacca ; Di Stefano 1986, avec bibliographie précédente ; Spigo 1986 : 
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Revenons maintenant brièvement à Cybèle. Malgré son théonyme fonc-
tionnel de Mère de dieux, la déesse phrygienne n’est pas une déesse particu-
lièrement « maternelle », du moins, si on la considère dans le panthéon grec. 
Là, on ne sait presque rien des fonctions exactes de la déesse en Phrygie, sauf 
qu’elle ne s’appelait pas Cybèle, mais tout simplement matar… Il faut essayer 
d’expliquer ces différences entre la documentation phrygienne et grecque, en 
la mettant en relation avec le cadre religieux sicilien. 
J’ai récemment recueilli et analysé en Sicile un nombre extraordinaire-
ment élevé de terre cuites de kourophoroi et kourotrophoi, un sujet assez rare 
dans le monde ancien (surtout dans la mère patrie grecque).28 Bien que pour la 
plupart de pièces il soit difficile, sinon impossible, de déterminer le contexte 
de la découverte et la datation, je suis parvenue à reconstruire un espace tem-
porel (fin VIIe-IVe siècles av. J.-C., avec une concentration très forte entre les 
VIe et Ve siècle av. J.-C.) et les zones géographiques où se trouve la majorité 
des statuettes (dans l’ordre : Sélinonte, Gela, Camarina).
La plupart provient d’espaces consacrés, liés au culte de Déméter et Korè29 
ou de prétendues « divinités chtoniennes », mais dans les deux cas il s’agit sou-
vent d’attributions discutables : l’attribution sur l’île d’un nombre si élevé de 
sanctuaires à Déméter et Korè d’un côté, et la définition très ambiguë de divini-
tés chtoniennes de l’autre ont, en effet, favorisé des conclusions arbitraires par 
les savants modernes. Une révision au cas par cas serait nécessaire et souhai-
table. Plusieurs d’entre elles présentent des caractéristiques indigènes et cer-
taines traits orientaux. 
Je ne peux pas donner ici un compte-rendu détaillé, mais je voudrais attirer 
l’attention en particulier sur cinq pièces parmi la vaste documentation qu’on 
vient de présenter. Il s’agit de quatre statuettes et d’une statue de probable 
production locale qui montrent des influences proche-orientales visibles.
La première arrive de Géla et elle est très importante pour la datation et 
la facture : elle est de style tardo-dédalique, du dernier quart du VIIe siècle 
l’archéologue parle d’une grotte avec des fonctions cultuelles à Grammichele, peut-
être dédiée à Déméter et Korè, contenant des pièces du IVe siècle avant J.-C.  
28. Pedrucci, L’isola (voir n. 14) ; ead., « De mères à Grande-mère : relecture de la 
documentation archéologique en Sicile au regard des témoignages du Proche Orient », 
Cahiers « Mondes Anciens » 6 (2015) (on-line).
29. Sur les affinités entre Déméter et Cybèle, et pour un possible thesmophorion à 
Akrai, voir nn. 4, 18.
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av. J.-C. (la plus ancienne de l’ensemble), et de production locale. La statuette 
présente un visage allongé, un nez proéminent, des lèvres qui sourient, des 
boucles sur le front et des bandes horizontales sur le côté, les bras pliés pour 
soutenir un enfant appuyé sur le sein (fig. 5).30
De Monte Bubbonia (toujours près de Géla) proviennent, d’une part, une 
statuette représentant une femme qui porte un enfant dans le bras, datée du 
dernier quart du VIe siècle av. J.-C (fig. 6), dont la main droite est tendue vers 
le sein (il s’agit à vrai dire d’un type très fréquent en Sicile)31 et, d’autre part, 
une statuette représentant une femme assise, qui porte un enfant sur les ge-
noux datant du VIe siècle av. J.-C., très intéressante parce que les archéologues 
n’hésitent pas à la définir comme de facture indigène (fig. 7).32 La première, 
une kourophoros peut-être plutôt qu’une kourotrophos (même si le geste de la 
main vers le sein est très significatif), provenant d’une tombe, a une moue qui 
ressemble à une sourire archaïque et un visage aux traits grossiers, presque 
« clownesque », qui pourraient faire penser à une production locale. Toutefois, 
si l’on considère les analogies avec les statuettes présentant le même geste et 
les mêmes traits stylistiques qui renvoient au milieu rhodo-crétois, il est plus 
vraisemblable de penser à un travail grossier, de facture indigène car, comme 
on l’a déjà souligné, à Monte Bubbonia, les Grecs et les non Grecs vivaient en-
semble pacifiquement dès l’époque archaïque.
Il faut également faire une place à une terre-cuite du Musée du Louvre qui 
présente une facture très particulière et une posture insolite : la femme, assise 
en trône, a un corps bien plus trapu que les autres statuettes et les traits du vi-
sage aussi sont différents. Les cheveux sont divisés au centre, le rendu est très 
minutieux, comme celui du voile qui arrive jusqu’aux coudes et de la robe. Les 
jambes reposent sur un pose-pieds et sont séparées, la robe arrive jusqu’aux 
pieds. Il y a un détail très surprenant et délicat : les mains de la femme serrent 
celles de l’enfant, assis sur elle en position frontale. On ne connait pas d’exem-
plaires analogues. Les mains de la femme et le bras de l’enfant sont très élaborés. 
30. R. Panvini R. et L. Sole, La Sicilia in età arcaica. Dalle apoikiai al 480 a.C. (Palermo 
2009) II, 77, VII/19) ; Pedrucci, L’isola (voir n. 14) Scheda 96.
31. Panvini et Sole, La Sicilia (voir n. 30) 407, TA/50 ; Pedrucci, L’isola (voir n. 14) 
Scheda 97.
32. G. Zuntz, Persephone. Three Essays on Religion and Thought in Magna Graecia (Oxford 
1971) 151, pl. 21d ; T. Hadzisteliou Price, Kourotrophos. Cult and Representations of the 
Greek Nursing Deities (Leiden 1978) 22, Fig. 11 ; Pedrucci, L’isola (voir n. 14) Scheda 99.
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Cette composition semble suggérer que les deux sont liés par un sentiment très 
profond, mais, en même temps, l’artiste a voulu souligner l’individualité de l’en-
fant, en séparant son corps de celui de la femme (de la mère ?). On peut supposer 
qu’il s’agit d’un artefact local, malgré quelques influences ioniennes (fig. 8).33 
En dernier lieu, on parlera de la célèbre kourotrophos en train d’allaiter deux 
enfants de Mégara Hyblaea (fig. 9).34 Cette statue (il ne faut pas oublier qu’il 
s’agit d’une vraie statue, pas d’une statuette) présente une évidente influence 
locale. Elle provient de la nécropole septentrionale. Elle est acéphale, vêtue 
d’un chiton et entièrement enveloppée d’un manteau lourd, qui lui couvre les 
épaules en laissant découverts le sein et le ventre, en dessinant une espèce de 
coquillage, dans lequel deux enfants emmaillotés se croisent. On est frappé par 
le réalisme (très évident si l’on considère les enfants attachés aux mamelons, 
tenant le sein de la femme qui sort de la robe par des ouvertures) associé à la 
stylisation du manteau et à un détail : l’ouverture courbée pour les pieds. Ce 
motif est typique de la statuaire proche-orientale, en particulier des courbures 
de ce type-ci sont fréquentes en Asie Mineure, par exemple sur la soi-disant 
Prêtresse d’Éphèse (570 av. J.-C. environ) de l’Héraion de Samos (570-560 av. 
J.-C. environ), sur une statue d’homme assis de Didymes (première moitié du 
VIe siècle av. J.-C.) et dans la soi-disant Dame d’Auxerre (moitié du VIIe siècle 
33. Il existe une variante identique, mais sans enfants, voir S. Besques, Catalogue 
raisonné des figurines et reliefs en terre-cuite grecs étrusques et romains. Epoques préhellénique, 
géométrique, archaïque et classique (Paris 1954) 80, B560 ; Zuntz, Persephone (voir n. 32) 
11 sq., pl. 14b ; Pedrucci, L’isola (voir n. 14) Scheda 100.
34. G. Rizza et E. De Miro, « Le arti figurative dalle origini al V secolo a.C. », dans G. 
Pugliese Carratelli (éd.), Sikanie. Storia e civiltà della Sicilia greca (Milano 1985) 125-242, 
174, fig. 174 sq. Cf. Hadzisteliou Price, Kourotrophos (voir n. 32) 31 sq., 182 ; L. Bonfante, 
« Iconografia delle madri: Etruria e Italia antica », dans A. Rallo (éd.), Le donne in Etruria 
(Roma 1989) 85-106, 87, tav. XXXV ; ead., « Nursing Mothers in Classical Art », dans A.O. 
Koloski et C.L. Lyons (éds.), Naked Truths. Women, Sexuality, and Gender in Classical Art and 
Archaeology (London-New York 1997) 174-196, 178 ; Pedrucci, L’isola (voir n. 14) Scheda 
98. Selon Hadzisteliou Price, Kourotrophos (voir n. 32) 182, elle est « similar in nature 
to an older indigenous goddess, perhaps Hyblaia ». Dans le compte rendu des fouilles du 
temple B ont été signalés des fragments de deux grandes statues féminines en terre cuite 
du VIe siècle av. J.-C., voir M. Gras et al., La ville archaïque. L’espace urbain d’une cité grecque 
de Sicile orientale (Roma 2004) 333.  
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av. J.-C.).35 La construction volumétrique présente des caractéristiques typiques 
de la statuaire indigène, visibles, par exemple, aussi dans une statue de femme 
assise de Grammichele (d’où provient aussi une tête au heaume, avec les mêmes 
traits nets et durs de la kourotrophos).36
La nudité complète, cependant, selon Vincenzo La Rosa, n’est pas typique de 
l’art indigène, tandis qu’elle est typique des statuettes dédaliques. En Sicile on 
connait un seul parallèle, à savoir la soi-disant « Dea del Simeto » qui, avec la 
kourotrophos de Mégara Hyblaea, représente un exemplaire très rare de grande 
statuaire. Cette statue aux seins débordants, qui pourrait remonter à la pre-
mière moitié du Ve siècle av. J.-C., ne ressemble pas à la production grecque.37
Il ne faut pas oublier, à ce propos, l’hypothèse de Giovanni Pugliese Cara-
telli sur l’origine carienne du toponyme Mégara Hyblaea.38
35. Ce dernier, d’origine inconnue, est attribué à l’école dédalo-crétoise, avec des 
influences égyptiennes, voir J.-L. Martinez, La dame d’Auxerre (Paris 2000). Pour d’autres 
statues, voir J. Charbonneaux, R. Martin et F. Villard, La Grecia arcaica (620-480 a.C.) (Mi-
lano 1995) (ed. or. Grèce archaïque, Paris 1968) 135 sq., 139. 
36. Rizza et De Miro, Le arti (voir n. 34) fig. 178 : statue féminine du Grammichele, 
fig. 181 : tête au heaume.
37. V. La Rosa, « Le popolazioni della Sicilia. Sicani, Siculi, Elimi », dans G. Pugliese 
Carratelli (éd.), Italia omnium terrarum parens (Milano 1989) 3-110, 59, fig. 73 ; id., « L’in-
contro dei coloni greci con le genti anelleniche della Sicilia », dans G. Pugliese Carratel-
li (éd.), I Greci in Occidente. Venezia, Palazzo Grassi, 24 marzo - 8 dicembre 1996, Ministero per i 
beni culturali e ambientali (Milano 1996) 523-532, 525 : « Il dettaglio dei seni traboccanti 
dalla veste non consente […] che generici richiami alla sfera della fecondità », p. 527) ; 
Pedrucci, L’isola (voir n. 14) 172, n. 176, pour la nudité frontale. 
38. G. Pugliese Carratelli, « Il re Hyblon e le Hyblai di Sicilia », dans A. Di Vita (éd.), 
Un ponte fra l’Italia e la Grecia. Atti del simposio in onore di Antonino Di Vita, Ragusa, 13-15 feb-
braio 1998 (Padova 2000) 125-127 ; F. Trotta, « I culti della Sicilia: tra Greci e Iblei », dans 
A. Di Vita (éd.), Un ponte fra l’Italia e la Grecia. Atti del simposio in onore di Antonino Di Vita, 
Ragusa, 13-15 febbraio 1998 (Padova 2000) 155-160. Il serait possible de voir dans le terme 
Hybla un nom « “collegato alla sfera sacrale di una nazione anatolica” e passato dalla 
cultura sicana a quella sicula come dinastico “parlante”, un “nome regale tratto da un 
centro che forse era stata capitale della dinastia sicana”. Risaliremmo quindi, ancora 
attraverso i Sicani, a esperienze di contatto tra indigeni della Sicilia orientale e elementi 
egeo-anatolici che porterebbero fino alla Caria »: Trotta I culti 159.
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La documentation recueillie et analysée nous permet, néanmoins, de pro-
poser quelques réflexions conclusives. Avec précaution, on peut affirmer que 
la continuité, la répétitivité, la quantité et l’homogénéité d’un nombre si si-
gnificatif de kourophoroi, mais surtout de kourotrophoi, sont typiques de la seule 
Sicile à cette époque. On peut alors supposer que, en Sicile, existaient plusieurs 
cultes adressés à des divinités kourotrophiques et « chtoniennes », qu’on ne 
peut pas mieux définir, dont les caractéristiques les plus spécifiques pourraient 
être cherchées dans le monde non Grec (peut-être sicane, mais les éléments 
distinctifs entre les cultures sicule et sicane sont très évanescents). Il ne me 
semble pas vraisemblable de parler d’’une culte pour une seule divinité com-
mune – même avec des nuances – pour l’île entière, c’est-à-dire d’une seule 
« Grande Mère », comme les auteurs modernes ont souvent voulu croire,39 mais 
pour des plusieurs mères, c’est-à-dire des figures féminines, anonymes, liées 
de plusieurs façons à la maternité, que les Grecs auraient appelé par des noms 
génériques, tels que paides, meteres, nymphes, mais surtout Déméter et Korè.
Le fait que certaines terre-cuites (de production vraisemblablement locale 
et de datation surtout archaïque) montrent aussi des traits orientaux pourrait 
suggérer l’existence d’une relation directe entre la Sicile et l’Anatolie (où une 
matar était vénérée de façon anonyme) et l’Asie Mineure (où il est possible de 
trouver des traces de cette matar, qui après sera appelé par le Grecs Mère de 
dieux), ou même l’origine proche-orientale de certaines populations qui se 
sont installés sur l’île avant l’arrivée des Grecs.40 Le culte d’origine orientale 
dans certaines régions de la Sicile (pas toutes) pourrait être été superposé à 
d’autres divinités similaires déjà présentes sur l’île et pourrait avoir donné lieu 
à des différentes re-sémantisations locales. Les nouveaux témoignages d’un 
possible culte de Cybèle sur l’île que nous venons de présenter pourraient aider 
à reconstruire le cadre très lacunaire de la préhistoire sicilienne en regardant 
vers l’Orient, sans passer par la Grèce continentale.
39. Pedrucci, L’isola (voir n. 14) ; ead., “De mères” (voir. n. 28).
40. Pedrucci, L’isola (voir n. 14). Voir aussi G. Pedrucci, « Presenze metroache in 
area elima ? », Hormos 9 (2007) 437-441.




The aim of the present article is to present some new evidence of the possibi-
lity of a cult dedicated to Cybele in Sicily, which could suggest the existence 
of contacts between the Near East and Sicily before the Greek colonization.
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Fig. 1 : Statuette archaïque de Cybèle (?). Elle provient de la nécropole 
syracusaine de l’Ospedale Civile. Avec la permission du musée P. Orsi.
Fig. 2 : Statuette archaïque de Cybèle. Elle provient de la nécropole 
syracusaine de l’Ospedale Civile. Détail de la queue du lion (?). Avec la 
permission du musée P. Orsi.
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Fig. 3 : Statue rupestre à l’intérieur d’une structure ressemblant à un 
naiskos à Cava d’Ispica. Avec l’autorisation de Francesco Vitale.
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Fig. 4 : Statue rupestre à l’intérieur d’une structure ressemblant à un 
naiskos à Cava d’Ispica. Avec l’autorisation de Francesco Vitale.
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Fig. 5 : Kourotrophe ( ?) en terre cuite. 
Caltanissetta, Museo Archeologico, inv. 
S. MAV 606 ; fin du VIIe siècle.
Fig. 6 : Kourotrophe ( ?) en terre cuite. 
Caltanissetta, Museo Archeologico, 
inv. M.B. 35465 ; fin du VIIe siècle.
Fig. 7 : Kourophore en terre cuite. Syra-
cuse, Museo Archeologico Regionale 
P. Orsi, inv. n. 24905 ; VIe siècle.
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Fig. 8 : Kourophore en terre cuite. 
Musée du Louvre, Paris, inv. n. CA 
2944 ; vers 500 a.C.
Fig. 9 : Statue de Kourotrophe en pierre. 
Syracuse, Museo Archeologico Regio-
nale P. Orsi, inv. n. 53234 ; vers 550 a.C.
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